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nu ne sût-fin-pa» en dctouvrir, C'U ne le vovIûtrJ 
on pas > Ceci \in problctuc 'dont nous laisftOiiïfl 
à d'autres le soin de trouver la solution. 

De 1P51 à'iSb^, il fut fait huit chevaliers fê-^ 
minins. Enlin. en .11^75, il sembla entrer dansJ 
la pensée du Gouvcrncmcnl de faciliter auit feni-l 
mes l'accèa de notre "Ordre 'national, car, jas-^ 
.qu'à nos jours, la strie s'est maintenue régu- 
lière. 

Sans en dire davantage, publions dans son^ 
"rdrc chronologique cette brillante galerie 
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nuclle) qui se suicident par dégoût du service. 
L'aversion pour le métier des armes a fait, en j 
lOUt temps, ses victimes. Revenons au joli .' 

SCQt. 

Voici en deux mots l'action valeureuse qui 

le fit décorer en 1808 cl qui est rapportée par de,'] 
la Rarre-Duparc*ct .Alfred Tranchant. Il faisait 4 
partie des troupes fratiijaises envoyées en Por- J 
tugal, sous le commandement de Junôt. 

Dans un engagement meurtrier, le colonel du 3 
J7° de ligne tombe blessé grièvement; la vic-i| 
loire demeure aux Français, nos régiments se î 
rallient, on constate la disparition du colonel, •! 
et aussitôt le sergent Ghesquiérc s'écrie qa'U 1 
fautcherchcr son corps et le rapporter. 11 part 1 
seul, cherche cl trouve. 

Le colonel vivait encore. Deux officiers an- 1 
glais passent fi cheval, le sergent fait feu, tucl 
l'un, blesse l'autre, reçoit une balle, maîtrises: 
souffrance, s' -;mpare des chcvaui et tente, sans'.J 
y réussir, de placer le colonel sur l'une des 1 
montures; mais des camarades accoureni 
l'aident. On rapporte l'ollicier à l'ambulance où 1 
la science et les soins le sauvent. Le gentil ser- 
gent est blessé , lui aUssi ; un pansement est ur- J 
gcnt ; il le refuse. 

Le major lui diialors :«.\lloiis,dcshabille-toi, 
que je te recouse la basane-) (historique). Et ^ 
comme le sergent résiste toujours, des aides 
déboulonnent sa tunique ensanglaniée cl met- 1 
tcnl à nu le sein d'une femme. 




[j supercherie constaiée, il ncrestc plusqu'à 
mettre à l'ordre du jour l'action d'éclat de Vir- 
ginie Ghesquicrc eidc ta consaorerpar la croix. 

Le joli sergent, qui était né à Deulcmont, 
près de Lille, s'est éteint presque centenaire 
danaU maison de refuge d'Issy, il y aune tren- 
taine d'années. 
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MARIE SCHELLINCK 



prie Scfaellinck était belge- Ne jugeant au- 
ici'c plus belle que celle des armes, 
Ws lit abïitractinii de son sexe ci s'enrôla dans 
iaraiée frîinçaisc i'Li,grài:c: à son respect pour la 
discipline, elle devînt en peu de t.:mps caporal. 

Marie Schelliiick fut Tuile servent à Jcmmu- 
pc6,.oii- elle rci;ul six coups de sabre; elle avait 
alors irtmc-lrois ans. On ne la désigna plus 
aulrement que le serf^cnl de Jcmmiipes. Ellcpril 
part à Arcijle, fui blessée de nouveau it Auslcr- 
Ijtï ; enfin elle se distingua si brillamment à léna 
qu'elle y fui nommée sous-lieutenant. Napo- 
Ûon voulut, en présence de son ilat-major, atta- 
cher sa propre croix surla poitrine de cette vail- 
lante. 

Voici, au surplus, un cxirail d'article ducapi- 
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taine Waldcr, publié dans la Revue militain 
beige : 

Sdiellinck (Marie-Jcjiiiic), aie X G.ind en 17 57, dé- 
cédée d Menin en 1840 : 

Ent-'éeausemoeam'bataillonbelge, 1$ avril 1792 

Caporal. ij juin 1791 

Strgeni 7 j*c. 1795 

Piiionnicr de guerre en Auiriche 
(I"li=l I -""S .797' 

Rentrée eu France 11 juin 1798 

Sa us-lie mena ni 9 jJilv. 1806 ' 

pMnsionnée « chevalier de la Légion 
d'honneur 20 juin 1 

<'amp<^n<i. — Campagnes de 1792, 179;, '794. 
Belgii-iue ; 1795, en Hollande; 1796, 1797 ei iSuo, en \ 
Iulie; 1814, câces del'O^éjn; 1805, en Allemagne; * 
1806, en Prusse, et 1S07, ea l'.ilogne. 

BUniirts tl ciialioHs. — 6 coups de sabre i U biiaîlle 
de Jeniirapes, cilée J l'ordre du jour i la baiaillc d'Af"-' 
Cûle; à Ausierlîli, blessée d'un coup de feu 1 la cuisse j 
gauche; le 1% octobre iSu6, blessée i léna. 

Napoléon, en lui rcmcttanl la croix, lui dit: , 
« Madame, je vous fais 700 fr. de pensioh et 
H chevalier de la Légion d'honneur. 

* Recevez de ma mainl'Rtoiledcs braves que 
vous ave£ si noblement conquise, a Puis se 
tournant vers ses oflîciers :« Messieurs, leur 
Il dit-il, inclinci-vous respcctueusenient devant 
» cette femme courageuse; c'est une des gloires 
M de l'Empire. * 

Remarquons à ce propos qu'à cette époquela 



îlZ LA LÉGION u'hONNEUR 



pension d'un chef de bataillon ne s'élevait qu'à 
800 fr. 

Lorsque Napoléon I", accompagné de Marie- 
Louise, vint k Gand, en 181 1. on présenta à 
l'impératrice le, ou la. sous-lieu tenant Schel- 
linck; l'impératrice lui fit cadeau d'une robe de 
soie, d'une broche et d'une paire 3e boucles 
d'oreilles. Il va sans dire qu'elle avait repris, 
depuis sa mise à la retraite, les vêtements de 
son sexe. 

De vleuï Gantois se rappellent encore par- 
-faltcment la vieille Schcllinck, qui était abonnée 
au théâtre de Gand et qui ctalatt avec unjégî- 
lime orgueil, sur sa robe des dimanches, la 
croiît de la Légion d'honneur, dont l'empereur 
n'était guère prodigue, 

Le document dont j'ai extrait ce que l'on 
vient de lire existe encore dans la salle de déli- 
bération du village d'Afsné, prés de Gand. 

Marie Schellinck esc morte âgée de quatre- 
vingt-deux ans. 



Marthe- Le duc de Rcggio la rencontrant, e 
1814, dans une ambalancc, lui dit ; « Vous ittm 
sœur Marthe, n'est-ce pas? Je vous connais dw 
puis longtemps, et nies soldats aussi vo 
naissent. " 
- En t8i;, des soldats de toutes nations It^ 
donnèrent uneféto pourcélébrcr le ruban r 
qui venait de lui Être conféré. Les .Vutrichieqi 
lui décerncrent leur croit du Mérite civil, et la 
Russes )' joignirent la médaille d'or de RussieH 
L'orage militaire apaise, .\nne Biget vint f 
Paris y secourir les pauvres ; mais ce ne ftîq 
pas pour un long temps, car l'âge etdes inlÎRJ 
miles la contraignirent de renoncer à sa n 
de sacrifice. Elle retourna en Franche-Comté^ 
à Besançon, où elle mourut, le iq mars iSa^ 
âgée de soixante-seize ans. 
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VEUVE PERROT 



Les rcniicignemcnis sont maigres à l'égard de 
Lia vie de l'héroïque cantiniérc d'Afrique. VA\e 
"^t presque toutes les campagnes de l'Algérie, 
F^le y 'fut blessée et décorée sur le champ de 
^bataille. 

La veuve Perrot est morte, le 1 1 avril i86j, 
h Nantes, où les honneurs militaires lui furent 
[fendus avec éclat. 



VEUVE BRUI.ON 



-iJcutCDani d'iiiranterie, sept campagnes. 
ftis blessures, tels sont les titres inscrits sur le 
igistre matricule dus Invalides, nu nom de celte 
Célèbre Breionne, 

Angéliqiic-Maric-JosephDuchcmin, dite veuve 
^rolon, était née à Dinan (C6ies-du-Nord). en 

le. sœur cl femme de soldat, clic vil lom- 
r aur les champs de bataille sun père, son 
i et SCS frères, 'rimtc autre femme qii'ullc 
ipris la guerre en horreur : Angélique Duche- 
iit, au contraire, comme fascinée par le dan- 
, de cantiniirc se fit soldat â soh tour- Hilc 
Pffca au ^j" d'infaijtcric, nii clic parviiii, 
s l'avoir gagné rudement, au grade de 
al-fourricr. Kllc sc distingua nniammcnt . 
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au siège de Calvi où, le 3 prairial de l'an II, e 
défendit ii outrance un point stratégique ' 
tant : une porte assiiSgcc par les Anglais, c 
en compagnie d'une poignée d'bommcs. f 
succès lui coûta une blessure. 

L'ardente guerrière suivit, plus lard, les il 
mécs impériales, conquit de nouveaux gradg 
en même temps que de nouvelles blessuq 
éprouvaient son stoïcisme, mais la mort | 
\oului pas d'elle, 
" En i8j3. les officiers de la Restauration^ 
donnèrent l'épaidctte. Ce fut plutôt une marcîi 
devcnéraiion qu'un brevet de commandcmci 
car, peu de temps apnïs, la veuve Brulon t_ 
trait aux Invalides. Elle ne reçut la croix qu'a 



La veuve lîrulon e 
nonagénaire. 



, en i**^9, presqn 






sapéricurc de U maison-mûre doni le 
à Paris. 

Sœur Rosalie fut ensuite placée à la lèle d 
maison de charité de la rue de rÉpéc-dp-BôJ 
créée en faveur des femmes ûgfecs Ce fotî 
qu'elle gagna dignement, et à coup d'années^ 
croix qui lui fut conférée par décret en datc| 
,i7 février i8ji. 

Sa mort eut lieu en iSift. Trois bîograpt^ 
de Mlle Rendu parurent en même temps. Nous. . 
devons citer cclle_ du vicomte de Melun.^ - 

Pari^ a donné à l'une de ses rues le nom de 
sœur Rosalie. 



M" ABICOT Dh RAGIS 



L'c-21 décembre iS^i, une bande d'c.v^Ucs 
' attaquait U mairie d'Oizon, dans le dcpartn- 
meni du Cher, et voulait en incendier les 
arcllivts, lorsquela femme du maire, Mme Abi- 
CDt de Ragis, seule, résista aux assaillants. Elle ' 
fut atteinte par les flammes, horrible me ni brùltc 
et, de i>lus, elle rci;ut un coup de poignard. Cet 
acte de bravoure, Inspire par le "dévouement 
dviqtic, reijiji sa réi;ompcnse le 7 août 1853, 
I date du décret qui nomma chcva!icrde la Légion 
\ d'honneur Mme de Ragis. 

y.ii fille de c^ttc femme héroïque a ép'juséun 
ioldm, M. Tournicr, licutcnanl-coloncl du 
►' régiment de chass 
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M'" DUSOULHER 



(sŒDR Hélène) 



Aucun fait éclaiani n*a mis en lumière, subi- 
Icmcnl, la personnalité de sfcur Hélcne. 

Enfcrmiie vnlonlairemeni pendant soixante 
années dans l'hospice de La Ferlé-soos-Jouarrc, 
dont clic fut la supérieure, Mlle Dusoullier fai- 
sait chaque jour ce qu'elle avait fait la veille: 
du bien aux pauvres et aux malades, cela, nalu- 
«Itemcnt. comme si la mission eût été facile et 
agréable de panser des plaies, d'entendre des 
cris ou des gémissements, d'approvisionner des 
poches vides cl de fournir du travail aux con- 
valescents. 

Sa devise était celle de Mlle Valentine de 
Chlmay : a Bien faire et laisser dire. » 

Une telle persévérance dans la charité devait 
grossir le nombre des êtres soulagés et, par 
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suite, augmenter la somme de gratitude juste- 
ment due à la Mùrc des pjuvres, — c'est ainsi 
qu'on l'appelait. — Le bruit de tant de louanges 
émut l'Administration supérieure, qui crut de 
toute équité de soumettre à la signature du chef 
de l'État un décret attribuant à sceur Hélène la 
croix de la Légion d'honneur. Le décret fut 
signé le 7 août 18^2. 

. La gloire modeste de cette femme a inspire à 
M. L. de Cliaumont, un chant en cinq strophes 




M-' MASSIN 



(SŒUR TnÈH f;SE) 



^B vie de Mme Massin fut une épopée à Ik 
religieuse et militaire t]ui dura un dcmi- 
siècla. Ce fui en iSit4uele dcvnucmcnt do 
sœur Thérèse se manifesta avec le plus d'in- 
tctisitè et fut. malp;ré la modestie de l'excellente 
femme, mis en lumière. Pcadanl sept mois 
conaéculifs, elle disputa aux lois impérieuses 
4u sf>mmeil et du repos ie temps nécessaire 
pour soigner de nombreux blessés confiés à sa 
soUiciludc dans l'I lotcI-Dieu de dimpiégnc. _ 

Mme Jeanne-Claire Massin, née à Langrcs, 
le 34 octobre 1770, avait quarantc-lrois ans 
lorsque Napoléon 1" lui offrit lu croix. HUc la 
refusa en insistant avec fermeté pour que cette 
même croix fut repnrtée sur la poitrine d'un 
vieux soldai n\ù. h\ veille, nvnit auKi une :impu- 




talion terrible. L'empereur lui donna satisfac- 
tion, Cl sœur Thérèse poursuivit sa missio) 
bienfaitrice, se distinguant encore, dans le même 
hôpital, pendant le choléra qui sévit en l8)a et 
en [849. 

Où i'oncie avait échoué, le neveu, ardent à 
recueillir, parmi les hommes cl les choses, ce 
qui pouvait rappeler la redingote grise, réussit. 

A l'âge de quatre-vingt-deux ans, sœur Thé- 
rèse accepta la croix (décret du iù décembre 
1852); elle ne la porta pas longtemps. La digne 
femme mourut six mois après, le 4 juillet 185 ]. 

Toute la ville, toute la garnison dcCompiégne. 
lui lircntlesfunéiaiUcsd'ungénéral de division. 
On en trouvera la relation détaillée sous le 
numéro 1 3,72^ du catalogue de la Dibholhéquc 
nationale, 
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M"' CHAG>JY 

(SiF-UR JEANNE BaRDE) 



I^ décret du iS octobre iSji, qui nomme au 
^rade de chevalier de la Lésion d'honneur 
Mlle Chagnj^, en religion sœur Jeaiiiic-Barbe. 
ajoute que celle récompense sanciionnc quarante- 
neuf ans de services dans les hôpitaux. Kn eiTet, 
Mlle Chagny comptait la moitié d'un siècle pas- 
sée k ser\'ir les malades comme supérieure de 
riiôpital de la Grave, à Toulouse, et de l'hôpital 
militaire de Lyon. 
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ANNETTE DREVON 



1.6 3' de zouaves cl. le $a* de ligne ont pu 
îpscrirc en Icurcs oncialci. dans l'hisioire de 
leurs drapcauv, le iinm d'AtmcUc Drcvon, une 
gaillarde qui n'avuil pas frciid aux veux, suivant 
l'expression des vieux serments claotreluis. 

C'est i Magcntuiiu'Anncllchrevijn.cuniinièrc 
au 2° de i'.oua\cs, fUcillil la cruiv. lieux soldais 
autriirhicns ^'éiaicnl emparas du drapeau du rd- 
gimcm. elle fondit aur eux. et avant qu'ils se 
fussent rendu compte de l'assaut, tous deux 
tombèrent, l'un mon, l'autre blt^ssé. La canii- 
nière avait Tail feu de son arme. Elle arracha le 
drapeau de lu main crispée qui le tenait ci le 
rapporta triomphante sous uncgrcle de balles. 

La guerre de 1H70 trouva l'intrcpidc vivandière 
au 12° de ligne, Ici se place un ^pt-^ode : 
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Dans une rue de Thionville, Artnette Drcvon ■ 
se croise avec un soldat bavarois; le Tudcsque 
part d'un rire gras devant cette croi* tixéc sur 
la poitrine d'une femme; il oscbafoucr Anncttu. 
il fait plus, il l'insulte; elle riposic, il va la 
gifflcr du fuurreau de sa baïonnette; la canti- 
nicre perd patience, elle tire, le Bavaroia tombe I 
mort. 

t!lle passa en Ccrnseil de guerre et s'entendît | 
condamner à être fusillée. Mais Krédcric-Char- 
les, Cjui se connaît en bravoure, bilTa la sentence ' 
de la pointe de son êpcc. 

AnncltcDrcvon était devenue dame de la 
halle. Twit l'aris s'est détourna de sa route pour 
aller saluer cette ;roix populaire si simplement 
cl si dignement gagnée. 

Notre hiro'inc ciait une enfant de Clermont- 
Ferrand; clic y était née ca 1S26. 
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ROSA BONHEUR 



Nous n'avons pas à iciirc ici la biographie 
de l'artiste uoivcrsollcmcni connue et jouissant, 
comme Victor Hugo, de la suprdme douceur 
d'aasistcrâ sa propre apothiosc. Sommairement, 

ms rappellerons ses principaux titrea. 

Mlle Marie-RosB DonKcur, qui naquît à Bor- 
deaux, aous la Restauration, futclèvedcsûnpcre 
Raymond Bonheur. Elle avait clé mise en appren- 
tissage chez une couturière, où elle renouvela ce 
rqu'elie avait commis en pension, c'est-à-dire la 
charge de ses condisciples et camarades, chose 
qui lui valut une intînità de horions. On la retira 
de son atelier de couture, et son père lui mil 
délinitivemcni entre les doigts un fusain et un 
pinceau, lillc obtint sa première médaille en 
;84S, la seconde en i^iS, les deux autres en 



LES FEMWES Vtf.COnfxS 



1S5Î Cl 1867, années d'expositions universelli^ 
Le Labourage «trcnuis, son chcf-d'neuvrc, qi 
figure au miisde du Lii"iembourg,,fut la base du 
considéranl du d<;crct de iSôj qui dC-coraît de 
la Légion d'honneur l'habile peitilrc animalier. 

Rosa Bonheur fui la seconde directrice de 
l'École nationale de dessin pour les jeunca 
filles. 

Quelquesnationsétrangcres lui ont manifesté 
leur vénération pour son talent, par l'envoi de 
brevets de leurs ordres. Elle est chevalière de 
l'ordre de Léopold (Dcigique), de celui de Ssini- 
Charles du Mexique, et commandcu 
d'Isabe!lc-la-Catholiqiie, 
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SŒUR PliNlN 



Les inondatir.in-i de louluiisi:, \.\ui causérciU 
taoi de dcsiislres eti [875, nous ont rcvclc l'exis- 
tence, toute d'abnégation, de sœur Pcnin, su- 
périearc de l'hôpital de la Grave, à Toulouse, 
^ans le vaste concours de divoacmcnt ouvert 
par le fl^au, sœur Pcnin ^o montra lafaligable. 
■admirable ; son saiig-fnjid, su killc màlc contre 
l'eau Cl la mort svutinrcnl le courage des nom 
breux sauvetcui's. Comtnc le capitaine d'un nu- 
vire, clic sortit la cicrnicrc d'une maison qui 
abritait des blessés remis à sc3 soins, et qui s'c 
ïûùlaunc minute après l'évacuation. 

Soeur Pcnin fui spontanément décorée. (Dé- 
TCt-du 7, août iX7S-* 



M"" LEFEBVRE 

(sciUK On'Èsime) 



•< Cinquante cl un ans de sciaîccs ". dit le 
décret du 9 déccmhre 1S75, qui allrlbuc à Mme 
Lefebvre notre ordre national. Ctnquanlc et un 
ans de dévouement ont valu, en elTct. la croix ù 
Bccur Onésime, supérieure des Sœurs de Saini- 
Joscph-dc-Cluny, congrégaiion fondée par la 
révérende Jahouvey. 

Mme Pauline Lefebvre, fixée à la Martir.ïquc, 
avait dirigé pendant trcnle-six années divers 
pensionnats de jeunes lllles avint de se faire 
attacher à l'hôpital de noire ccilonic. Ses bien- 
faits constants, prodigués dans l'hôpital, J'a- 
vaient déjà signalée à la reconnaissance pu- 
blique, lorsque le chuléra cchita en 1875. 

Sœur Onésime alors employa son cœuretEOn 

le à 1 accomplissement de fa mission. Elle 
î 




sortit victorieuse de l'épreuve, a 
lagé ou contribué à guérir des c 



Le gouverneur demanda et obtint poi 
ruban rouge. 
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Celle brave et ;1Tidackuse crccile fut décorée 
à vingt-huit ans; sans l'hésitation administra- 
tive, elle l'eût été à vingt ans. 

Mlle Juliette Dodu, oriBJnaire de l'île de la 
Réunion, est ûlle d'un chirurgien de marine, et 
sccur de deux ofticicrs, morts au service de 
mer. 

Rappelons, pour ceux qui l'ignorent encore, 
l'acte de patriotisme qui a pupulariâé le nom de 
Mlle Dodu. 

Lorsque les Prussiens nous envahirent, il y a 
quinze ans, jusqu'à la Loire, Mlle Dodu secon- 
dait sa mère qui était directrice de la station té- 
légraphique de Pithivicrs. h Vers la lin de no- 
vembre 1870, dit M. Honoré Arnoul dans son 
rapport, l'état-major prussien, établi à Orléans, 
passait au prince F'rédéric Charles, àPîthiviers, 
une dépêche indiquant la situation exacte d'un 
corps français en marthe sur Gien, et les ma- 
noeuvres nécessaires pour l'envelopper. 
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> Le premier soin des Allemands avait été de 
s'emparer du télégraphe et de reléguer dans sa 
chambre Mlle Dodu. Or. dans cette chambre 
passait le tî! de la station. Déroberaux Prussiens 
leurs confidences militaires en attachant un autre 
fil qui passerait à travers les appareils de trans- J 
missionqu'clle avait emportés dans sa chambrCi 
étaitune manœuvre à sefaire fusiller. MllcDodu ] 
n'hésita pas. Elle porta au sous-préfet une dé- 
pêche allemande que cclui-ci'fit traduire et ex- 
pédier au généra) français. 

i Les Prussiens faisaient b»nnc garde; deux 
exprès furent tués, le troisième arriva; le corps 
d'armée fut sauvé. 

I Llne domestique, moyennant quelque ar- 
gent, dénonça Mlle Dodu à l'ennemi, i 

Mlle Dcdu fut condamnée à être fjsillce. 
Mais, pussi clément pour celle-ci qu'il l'avait 
été pour Annctte Drcvon, le prince Frédéric- 
Charles fit grâce. Bien plus, à l'exemple de j 
Charles -Quint, il complimenta son ennemie,] 
sur sa bravoure. 

En 1877 seulement, sept ans après, Mlle 
Dodu, alors titulaire du bureau d'Enghicn. recul ■■ 
la médaille militaire Puis, passant du silence ■ 
à l'enthousiasme, le Gouvernement, qui se jugea j 
parcimonieux, lui donna la crois Tannée sui-' 
vante. 

Mlle Dodu est actuellement inspectrice dci 
écoles primaires de la Seine. 



M- JARRETHOUT 



Bretonne, comme la veuve Brulon, nommée 
plus haut , Mme Julienne- Marie Jarrethout, 
dite la Mère des Volontaires, gagna en 1870-71 
la croix qui ne lui fut remise que le 12 juilllet 
1880. 

Mme Jarrethout, née Biohain, veuve en pre- 
mières noces du sieur Pellicot, naquit à Ploer^ 
mel, le 30 juin 1817. 

En 1870, elle s'engagea comme cantinière 
dans les francs- tireurs de Châteaudun, dits les 
francs-tireurs de l'école Turgot; c'est en cette 
qualité qu'elle put rendre les services militaires 
qui, deux fois, faillirent lui coûtéP la vie. Elle 
se distingua en premier lieu à l'affaire d'Ablis, 
où 1 20 francs-tireurs réussirent à faire prison- 
niers deux escadrons ennemis ; en second lieu. 



^j LES FEMMES DECOREES 

à la défense de Châieaudun. Sous le feu prus- 
sien, elle cul assez de sanff-froid et de courage 
pour entretenir les combattants de munitions. 
D'autres traits de bravoure et de dévouement 
(igurenl au dossier de Mme Jarrcthout : elle 
pansa des blessés, assista à la défense du Mans, 
au combat d'Alcni;on , fut faite prisonnière 
à Saint-PcravT, s'échappa pour revenir dans 
les rangs français: entîn, elle sauva la vie à 
M, Marsoulan, conseiller municipal, et à M. Mail- 
let, commandant de mobiles. 
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M™^ FRARY-GROSS 



Après avoir dirigé pendant six mois l'impor- 
tante ambulance de l'Hôtel de Ville de Paris, et 
y avoir fait preuve de dévouement, de patriotis- 
me et d'habileté, — elle sait un peu de méde- 
cine, — Mme Caroline Frary-Gross se vit pro- 
poser pour la croix par M. le baron Larrey, mé- 
decin en chef de l'armée, en 1870, ainsi que par 
le général Melîinet, témoins des services rendus 
par l'intelligente ambulancière. Mais l'examen 
de la présentation fut ajourné. 

Les années d'apaisement survinrent; la France 
se recueillit, elle rechercha scrupuleusement ses 
héros rentrés dans l'ombre, et alors le dossier 
Frary-Gross surgit des cartons. Voilà pourquoi 
treize ans après l'invasion, c'est-à-dire le 14 
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LES FEMMES DECOREES 



juillet 1883, les journaux de toutes les couleurs 
annoncèrent à Mme Frary-Gross la haute ré- 
compense dont elle venait d'être l'objet. 

Comme le maréchal Lefebvre, Mme Frary, née 
Gross. fille d'un ouvrier, est orig^inaire de Rouf- 
fach (Alsace), où elle vint au monde en 1838. Elle 
exerce à Paris Târt des accouchements. 







M- DE SAINT-JULLIEN 



L'hôpital militaire de Marseille, déjà fort en- 
combré lors de répidémie cholérique de 1^65, 
le fut bien davantage en 1884; or, ce fut la même 
femme qui dirigea les soins durant ces deux 
périodes, autrement dit, Mme Anne-Marie de 
Saint-JulHen, supérieure des filles de charité de 
Saint-V^incent de Paul, et supérieure dudit hô- 
pital depuis l'année 1854. 

Le ministre de la guerre de 1865 lui adressa 
une lettre officielle de félicitations; celui de 
1884 fit mieux, il lui envo* a le brevet de che- 
valier de la Légion d'honneur (décret du 8 sep- 
tembre 1884;. 
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M™ NONAT 



(sa;uR Marie-Ambroise) 



I Mme Maric-Marfruerite Nonat, quoique née 

I de parents riches, a préfcri aux douceurs de la 
vie confortable l'âcrc liédeur des salles d'hôpi- 
taui. Cette philanthrope personne a vout ses 
bienfaits auï femmes incurables do 1 hospice de 
Tours, cl, c'est a Id suite d'un laps de cinquante 
années d'abnégation qu'elle s'est vue décorée de 
la Légion d'hi.nnciir 11884I, 

Sœur Maric-Ambroise est née en 1806, à \'il- 
Icneuvc-la-Peiitc. près Provins; elle apparticni 
àla congrégation de la Présentaliim delà Vierge, 
à Tours. Elle est paralysée. 

On raconte qu'elle fut interpellée un jour, sur 
ifll pont de la ville de Tours , par un gamin qui 
lui dii : •• On te fera bientôl ton aflairc. ■■ 
Mme Nonal lui répondit : " C'est bien, mou 
garçon, et si tu n as pas d'argent pour acheter 
un couteau, je l'en donnerai. » 
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M" BREYSSE 

(sœur Sahct-Paulis) 



Un décret, en daie do ^o mars 18*^5, nomme 
hevalicr de la l^^^ion ^'honneur une infirmière 
jreligieusi;, sœur Saint-Paulin (Mme Brcyssc), 
l&uacbôe à l'.iospicc civil d'Oran, appartenant à 
il'ordrc modeste des Filles de la charité, dont 
I clic csl la quatrième sreur dicorcc. 

Elle cnmpWii déjà plus de trente anniîcs de 
r service auprès des malades, lorsque irclata l'épi- 
Fdémi: cholérique. S:eur Sainl-Paulm ne se 
■ reposa plus, ne dormit plus, icmplit ses fonc- 
l'iîons dangeieusesavcc une abnégation telle que 
> le gouverneur général de l'Alpéric obiini pour 
le ruban rouge. 
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M"* GARCIN 

(sœur Saint-Cyprien) 



Mme Magdeleine-Ctairc Garcin, en religion 

sœur Saini-Cyprien. tncre supérieure des Sceurs 
hospitalières de Saint-Augastin, à Marseille, a 
éli décorée par décret en date du 7 aoùl iSS;. 
pour quarante-trois ans de services dans les 
hdpiUux. et notamment en récompense de soins 
donnés depuis 1842, pendant des épidémies 
cholériques, typhoïdes el varioiiques, 
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M-' I>AROCHE 

fsiT.UR Martf. oe la Croix ) 



La ville de Langres serait en droit de s'cnor- 
tfucillirde ses enfants, car, sur ce petit nombre 
nngt-quatre femmes décurccs, deux sont 
originaires de cette ville. Ainsi que Mme Mas- 
sin (sœurThérise), Mme Marie-Claude Laroche 
est née à Langres. 

C'est dans les ambulances du Tonkln que 
celle-ci est allée gagner sa croix. Les services 

idus à nos blessés milîiaires centralisés dans 
t'ambulance dHaï-PhonR ont été robjct d'un 
rapport si ému, si attendri, du commandant en 
chef de l'expédition, que. pour toute réponse, 
le Ministre de la guerre a expédié aux antipodes 
l'ampliation d'un décret, rendu le 14 novembre 
188s. prouvant à sœur Marie do la Croix que la 
patrie voit de loin et que la gratitude est une 
de nos qualités nationales. 
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M'" MARIE CLAUDINE NICOLAS 
(sœur Marie Françoise) 



Notre colonie de Cochinchiiic comptait au 
nombre des Fiani;ais dévoues qui reprèsenlenl 
]à-basla chère mciropolc une femme disiiiiguéc. 
que son abnégucion avait rctidue populaire, 
M"' Nicolas, en religiim sœur Marie Franijoisc. 
Elle y avait débarqué pendanl !a nuit de Noél de 
l'année 186^, et, dès son arrivée, ellesetail mise 
&la disposition denos soldats malades ou blessés; 
a sobriété, ainsi que son tempérament, lui avait 
permis de résistera la commotion produite par 
B changement de climat : ce qui fui un bienfait 
jour ccun qui devaient recueillir ses soins. S'cur 
rtarie Frani^oise consacrait ainsi sa vie à l'hu- 
pianité lorsque, vingt ans après son arrivée en 
|Lsic, la guerre éclata au Tonkin, Nos ambu- 
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lances nouvelles eurent besoin d'inFînnièi 
courageuses et surtout aguerries. Sœur Marîfi' 
Françoise, pressentant les services immenses 
qu'elle pourrait rendre, partit aussitôt pour le 
Tonkin où elîe fut reçue par i'dtat-major médical 
avec une gratitude facile à apprécier. Le dévou&- 
mcnl, le patriotisme dont elle fit preuve pendai 
l'épidémie cholérique etenqualité de supéri 
de l'ambulance d'Hanoi, luigagnérentla syrapi 
thie, la reconnaissance et le respect de tous, " 
Gouvernement français sanctionna l'opinion 
ncrale en la décoiant par décret en date du 
juin 1886. 

Ici s'arrête celte liste touchante. Elle nous^ 
montré quatorze religieuses, six femmes mîlî 
laires, trois femmes fonctionnaires et une artiste 

D'autres femmes vénérées, d'autres femm.«( 
soldats, ont certes mérité la croi.t ; ThérèB 
Figucur et Elisabeth Ilatzlcr, cavaliers a 
dragons; sœurs de Fernig, officiers de cart 
Icrie; sœur Grégoire, dite Maman ChacoUl.décC 
réi; de la médaille militaire, qui a laisse un bré 
cnC'riméc; Mlle Luurentinc Proust. Mlle Polodfil 
qui se sont distinfjuéesà Chàteaudun, etc., etc^ 
mais la mort, pour la plupart, a empêché l'EtH 
de donner sa sanction à leur admirable dévoue» 
ment. 

Il a circulé dans la presse des relevés fantai 
sistes ou incomplets des femmes décorées, aHi 
lesquels figuraient à tort, croyons-nous, deia 
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religieuses, une Anglaise, une femme militaire 
et la fonftatrice d'un hôpital. 

On asouvent confondu les médailles d'honneur 
avec la croit. Dans le cas peu probable où nous 
aurions laissi: une bcune, cVst h date du 
décret qu'il faudra chercher et produire pour 
urcr de la ditelacune.Liuccndic dj Palais 
delà Légion d'honneur, sous la Commune, a 
ipliquc notre travail et nous a prive d'un 
contrôle précieux, 
Les croix accordées aux femmes sont rares. 
Jusque ce jour, celte récompense a été, pour 
elles, longue et diflicUc à gagner ; aussi, n'est-ce 
pas à celles qui la portent actuellement qu'on 
osera jamais demander : 

Qu'est-ce que vous avez donc fait pour 
r ^ch ? 
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Di; LA MEDAILLE MILITAIKE 



nous parait logique do joindre à la galerie 
des Femmes décorées de la Ligion d'Honneur 
lisle des femmes l'UxqucUes a ctéconféréc la 
litaire. Voici celte liste : 



i, née Dagobert, 
mi^dailléc sur le 
a (décret du 17 



"DumeMadcl 
canlinicrc au 2" de zouav 
inp de bataille de Ma^ 
|iiln 1859). 

.■ Dame Rossiiii.catiliniére auxsoua.vcs delà 
g^ardt, blessée à Palcstro (décret du 17 juin 
1859). 

5' Dame Perrinc Gros, née LoKard, canliniérc 
.u bataillon de chasseurs à pied de la garde, 
blessée à Palcstro et à Magenta (dccrel du 35 
jtiin iSjyJ. 

4' Dame Marguerite Calvct, née Gith. Lyon- 
naise, cantiniérc au 1*' zouaves, belle con- 
duite â Solférino (décret du 25 août 1861). 
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5* Sœur Grégoire, blessée en Crimée, amputée 
du bras ^uchc à la suite de blessures, a suivi 
les campagoes de Crimée, Chine et Italie, con~ i 
nue dans les hôpitaux sous le nom de Mjmittt 
Chocoht: murtc en 1874. 

6* Dame Thérèse Malher. née Lcvy.caDtînitro-l 
au H' '^'^ ''giic. trois campagnes (décret du 19 
février rSfca). 

;* Mme Boui^t, vivandière au i" de tirail- 
leurs algériens; huit campagnes en Afriqu< 
médaillée le 7 juin 186;. 

8° Mme Chabannes-Curton-Lapalice, néel 
Grâce Maitland, femme du vice-amiral. Mêdai" 
militaire en décembre 1865, pour dévouement^] 
pendant le choléra, à Marseille. 

9° Jeanne Bonnemére. cantînicre au 21* de li- 
gne. Campagne de 187Û, Médaille militaire et 
croix de Medjidié. Connue pour avoir avale une 
dépêche militaire, dont elle s'était chargée, au 
moment où les Prussiens, campés sous Paris, 
s'emparaient de la courageuse femme. Jeanne 
Bonnemére vend des tîcurs à la halle de Paris. 

10" Dame Petîtjean, caniinière au 137' ba- 
taillon de la garde nationale; fait d'armes au 
plateau d'Avron (décret du 29 janvier iSjil- 

11° Dame Philippe, du 72' bataillon de la 
garde nationale. Champigny et Mootretout [jq 
janv. 1871;. 

12' Dame Eugénie Renom, cantiniére au 216* 
bataillon de la garde nationale. Buzenval [12 fé- 
vrier 1871), 
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13' Mlle Julictlc Dodu, léicgraphistc [décret 
du 2} mars 1S77); a reçu depuis la croix de la 
Légion d'honneur (Voir les Femmes liécorées.) 

14' Dame Marie Vialard, née Cholé, canli- 
nière au iji" de ligne (casernée acluePement à 
Courbcvoie), rrenic-irois ans de services, qua- 
tre campagnes, dévouement aux blessés pendant 
les guerres de Crimée et de [R70-71 : diplôme 
d'honneur de so-i régiment. — Médaillée par 
décret en d.tle du j-i juin i*<'^'<. 
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Les femmes ne sont pas à leur place sur les 
champs de bataille ni iJans loutes autres mêlées 
sangluntes; elles ont assc;i; de vicissitudes sans 
en rechercher de nouvelles parmi les horreurs 
de la guerre. L^ur présence encourage et sti- 
mule le soldat, il est vrai, et souvent elle le 
' console: mais, encore une fois, la pluce de la 
femme n'csl pas dans l'armée. 

Cependant, puisque plusieurs centaines de 
femmes ont ctc les m.irtyrcs vulontnirts de leur 
polnulismc et de leur bravoure, parcourons 
celle section de notro vaste histoire miliiairc. 
Celte course sera rapide, nouS diviserons l'cn- 
scmble en trois hauillons ; le bataillon des 
temps lointains, le bataillon de la Révolution ei 
du premier Kmpire, et le bataillon des contem- 
poraines. De plus, nous nous accordons la fa- 
culté de faire mouvoir nos personnages au yré de 
la plume dans chacun des trois groupes. Que 
les anachronismcs nous soient légers 1 



Si l'on ae maîniicntdans la France du moyen 1 
àgc, on forme la tète de ce que nous appelor 
premier bataillon; ccsl-à-dire qu'autour de 
étranges figures, moitié mystiques, moitié guer- ' 
rières, de Ste-Genevièvc et de Jeanne d'Arc, ! 
qui tant de livres ont été écrits, la mémoire nous | 
montre Frédégonde conduisant à cheval sca^ 
troupes à [a victoire et reconstituant laNeustrie; f 
Ethgive prenant le commandement militaire de,l 
la ville de Laon; Gerbcrgc dirigeant elle-mémel 
sur Dijon les compagnies deslînces à vaincrdj 
celles de Robert de Trêves. 

Guirandc de Lavaur a fait des merveilles pourf 
défendre sa ville natale; Marie-Caihcrine Fo 
de Poiît, à la prise de Péronne, a arraché un 
pavillon ennemi, après avoir précipité dans uni 
fossé l'enseigne qui l'avait planté. 

Ne convient-il pas de mentionner, à propos deS 
leur élan collectif, les habitantes des nombreuses^ 
villcsassiégées, les damesd'Orléins, d'Etampea,! 
de Compicgne, de Saint-Riquicr, de Montélî-a 
mari, de Dôlc, de La Rochelle, de Vitré, dej 
Poitiers, de .Montpellier, de Montauban, 
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onduitesp 
telles que li 
Judith Audi 
nommées les chcvaliè 
Marguerite de lires- 



fois par la plus énergique des leurs, 
dames de Castellane, menées par 

n.ou qui; les dames d'Angers, sur- 
angevines, dirigées par 
[-Anjou? On est irès 



martial à Angers. 

En jetanl de la paille enflammée sur les assail- 
lants, Brigitte Schicklin sauva la ville do Oucb- 
willer. au quinzième siècle. 

Les croisades avaient fourni des héroïnes. 
Michaud nous rappelle qu'après le siège de 
Saint-Jcan-d'AcrcJcs Sarrasins trouvèrenl trois 
femmes parmi les captifs : elles avaient com- 
battu à cheval, dissimulant leur sesc roub les 
armures. 

Dans les guerres féodales, en dedans ou en 
dehors des villes ou des châteaux assiégés, un 
grand nombre de femmes ont fait acte de bra- 
voure militaire. La comtesse Jeanne de Montfori 
8 défendu Hcnnebon-, et a pris ensuite la dircc- 
dune flottille de guerre, montant à labor- 
dug.;, la hache à la main, ainsi que Froissard 
nous en a transmis la relation! elle a ensuite 
lutté contre Jeanne de Flandre, sa rivale, phase 
de l'histoire désignée par la guetri: des deux 
Jeanne. 

Jeanne Maillottc ne s'est-cllc pas distinguée 
à Lille, lors de la révolte des Hurlus (confédérés 
de Touinui|> Marie d'Harcourt n'a-t-clle pas 
idéfcndu. l'épée à la main, son caslel de \'aude- 
mont? 
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Franchissons les siècles à grands pas. 

La femme de Duguesclin a rejeté de leurs 
échelles des soldats anglais qui tentaient, par 
une escalade nocturne, de se rendre maîtres du 
château de Pontorson. Jeanne Hachette s'est 
emparée d'un étendard bourguignon au siège 
de Beauvais. 

Il convient de citer les Marseillaises, qui se 
défendirent vigoureusement contre les troupes 
assiégeantes du connétable Charles de Bourbon. 
La chronique a inscrit sur son livre d'or les 
noms des dames de Bausset, de Roquevaire, de 
la Mure, etc., s'élançant aux bastions entraînées 
par la dame de Monteaux : 

Le glaive est leur parure et l'honneur leur égide. 
Monteaux les aguerrit : c'est elle qui les guide. 
Un casque étincelant ajoute à leurs appas; 

et dont le souvenir est. perpétué à Marseille par 
le boulevard des Dames, ouvert sur l'emplace- 
ment des bastions en question. 

Citons la générale Diannouy La Caze aidant 
son mari à former une expédition militaire à Ma 
dagascar. 

Au siège de Perpignan, en 1542, une femm.e 
poète se révéla guerrière, Louise Charlin, dite 
Louise Labé, originaire de Lyon; surnommée 
pour sa bravoure le Capitaine Loys, et plus tard 
la Belle Cordière, à cause de sa beauté et de son 
mariage avec un cordier. Louise Labé a écrit 
des poésies pleines de passion, souvent réiûn- 



primées, et dont l'une d'elles aurait inspiré, dit- 
on, à La Fontaine sa fable de l'Amour et Je la 
Folie. 

Une autre femme de lettres, qui auraitcté non 
moins vaillynle que Louise Labé. la comtesse 
de Saint-Bal mont, née Barbe d'Ernccourt. a 
joui du mousquet en Espagne, assci heureuse- 
ment pour faire des prisonniers. Celle-ci a écrit 
une tragédie ; Les Jumeaux martyrs, puis s'est 
éteinte en 1660, à^êe de cinquante-huit ans, 
dans le couvent des religieuses de Saîntc-Claire, 
à Bar-le-Duc, à quelques lieues de son pays 
natal. Les chroniqueurs l'ont surnommée l'A- 
mazone chrètiunnu. 

En 1652. une femme illustra son nom à la 
défense du faubourg Saitil- Antoine de Paris ; ce 
fut Anne de Vaux, d'unBimna Espératice, qui avait 
été nommée lieutenant quatre années aupara- 
vant. 

A la prise de Limbourg, un des mousque- 
taires les plus valeureux était une femme : 
Cbristinc de Mcyrac- 

Lc régiment de C^ondé eut dans ses rangs un 
soldat dont son histoire a lieu d'être lièrc. Il 
s'agit du chevalier Ualthazar, surnom de Gene- 
viève Hrcnoy, de la ville de Cjuise, cornette, 
puis lieutenant de cavalerie. Elle se battit comme 
une lionne, fut b!cs.sce à la prise de Valen- 
ciennes et dut subir lu [ernble opération du 
trépan. 

\'e traversons pas la Fronde, dans laquelle 
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Mlle de Monipensier et d'auti-cs femmes de qua4 
lité jouèrent un grand rôle, sans dire u 
de la pcrsonnalilé éirangc d'une con tempo raineJ 
Mme de la Guette, née ratherinc Meurdra 
à l'âge auquel Ici* tilleltcs joueni à la poupéej 
faisait des armes cl montait à cheval. Elle 
l'occasion de défendre ses propriétés: elle le fiifl 
k cheval, le pistolet à son petit poingt gantè.4 
exploits qui lui valurent, de la part de quelques 
officiers de l'armée de Lorraine, le surnom de la 
Sainl-Balmanl de h Ihic- K\h a laissé des Mé- 
moires curieux, fourmillant d'anecdotes, qui re- 
tracent son caractère énergique et masculin. J'ai 
lu, entre autres, à la page 6h de l'édition 
de 1681, qu'un jour, pour rompre une dis 
sion très vive qui s'clail élevée entre son pfcri 
cl son mari, elle enleva ce dernier et le porn 
dans une chambre voisine. 

Nous inscrivons pour mémoire le nom 1 
chevalier ou de la chevalière d'Eon. 

Toutes ces héroïnes et tant d'autres n'ot 
elles pas poussé dans ses plus admirables li^ 
mites la vaillance féminine! 

Si de ces époques troublées et sanglantes t 
paflse aune crise non moins sanglante, celle d 
1.1 Révolution et de l'Empire, le second batail- 
lon se forme tout aussi compact. 

Dans le Dauphiné, à Maubcc, à Angers, il a 
forma des compagnies de fédérées. Nous p 
rions rechercher les plus intrépides championd 
féminins, mais nous ne voulons pas sortir Iron 



souvent de injtre cadre, pour Tinstant du moins. 
Il y a, dailleurs, a faire une distincùon entre 
l'abnégation raisonnèc d'un combattant militaire 
et l'airolement politique d'un révolte. Ce dernier 
croit se défendre lorsque le plus souvent il 
attaque. 

Nous crujons utile de distinguer aussi les 
femmes qui combattent, des femmes, non moins 
courageuses, qui sont les auxiliaires des armées, 
et qui aident à leur ravitaillement au mépris de 
leur vie propre, telles, par exemple, que Jac- 
queline Robins, dont on a inauguré la statue a 
Saioi-Omer, le 16 juin i8(<,(. En 1710, Jacque- 
line Robins, navigua seule, la nuit, pour rappor- 
ter de Dunkesque à Saint-Omer des munitions 
à la garnison assiégée par François de Savoie 
et Jean Churchill pendant la guerre dite de 
Succession. 

On peut former un joli volume avec la gale- 
rie des femmes de celte catégorie ; elles sont 
nombreuses, et leur bravoure ne le cède pas â 
celle des femmes militaires, ni à l'admirable 
mépris de la mort constaté chez les sccurs de 
charité, qui. avant la fin de la lutte, parcourent 
le champ de bataille ii la recherche des blessés. 
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Les Vendéennes ont montré boaucoupdc bra-fl 
vuiire : Jeanne Robin. Mme de La Rocbcfou^ 
cauld qui rallie, &abrc en main, le;; paysan;: naM 
pied de son château de t'uy-Rousscau; Antoi-1 
nette Adams, surnummie le chevalier Adams.f 
qui voulut être fusillée debout par ses vain-^ 
queursl etc. 

Deux belles ligures de femmes militaires sont J 
celles des sœurs Théophile et Féllfllé de Fcrnig.S 
qui servirent comm: liculcnants dans la eavQ-9 
Icrie de Dumouriez. el se disUng:ucrci\t ù Valmy^fl 
à Andericght et suri'JUl à Jcmmapcs, où runel 
d'elles fil prisonnier deus soldats hongroisFr 
Api'és chaque combat, tandis que le corpi^-a 
d'armée, épuisé, se repusail sous la lente. Icsl 
uiirépidcs jeunes lîllcs se souvenant alursqu'clles J 
ciaient femmes, descendaient de cheval et pai'- 
eouraient le champ de bataille pour aider à rele- 
ver les blessés, ceux de l'ennemi avec autant 1 
de sollicitude et de charité que ceus de leurs 1 
frères d'armes. 

Louise Audu, Jeanne Lacombe, etc.. ont | 
leurs aventures consignées dans les Fan 
miliUirea de M. Trûnchant. 
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Le souvenir de Caiherine Pochclat se place 
ici. Les engagés volontaires de la scclion des 
Enfants-Rouges, en i7gj, comptèrent dans 
leurs rangs une ieune fille de vingt ans. Elle 
fut enrôlée dans l'artillerie et s'y distingua par 
l'adresse de ses manœuvres; elle se signala 
comme premier servant de gauche, à Bossât et 
à Jemmapes, où sa compagnie aida le 71' régi- 
ment, ci-devant Vivarais, à repousser le régi- 
ment de dragons de Cobourg; elle passa ensuite 
dans l'infanterie de la Légion des Ardenncs et 
s'y vit nommée sous-lîeulcnant. 

Dans sa séance du 26 juin 179^, laConvention 
déclara que Catherine Pochelal avait bien mé- 
rité de la patrie et lui alloua une pension an- 
nuelle de jori livres. Plus tard, cette pension fut 
portée à 550 livres; elle en fut avisée en ces 
termes par Carnot : « Le Ministre de la guerre 
à la citoyenne Pochelat Catherine , sous-lieute- 
nant, demeurant à Paris, rue de liussy, 30Î. 
— Je vous donne avis, citoyenne, qu'aux termes 
de l'art. 54 du décret du 28 fructidor an Vil. 
votre pension vient d'être convertie en solde de 
retraite et fixée à la somme de cinq cent cin- 
quante francs. > 

Un dossier la concernant figure au musée 
Carnavalet. 

Catherine Pochelat était née àEpoisses (Côte- 
d'Or) le 21 janvier 1770, 

Les annales militaires ont dû porter au livre 
d'or le nom de Rose Barreau, dite Liberté, qui 
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prit du service entre son mari et son frère, au . 
deuxième bataillon du Tarn, et qui lit le coup de 
feu, en Espagric, sous le commandement de La 
Tour-d'Auvcrgne. A t'attaque d'une redoute. 
elle perdit son nrari et son frère, elle épuisa 
alors jusqu'à sa dernière cartouche, ei fendit 
d'un coup de crosst; ta têic d'un Espagnol. 
Napoléon lui servit une pension et la fit entrer 
aux Invalides, à Avignon. 

Les vivandières qui ont suivi partout les 
légions de Napoléon I" ont été, presque toutes, 
des héroïnes. Dans rentraînement général, 
elles avaient acquis le mépris de la mort, qpi 
fait faire des prodiges d'audace, et gagné la 
vénération des soldats Par malheur, en ces an- 
nées de fer cl de canon, les ordres du jour se 
succédaient nombreux et laconiques; malgré la 
vigilante démocratie des chefs, une infinité 
d'humbles, tombes en héros pour l'honneur du 
"drapeau, ne figuraient pas sur les relevés nomi- 
natifs. 

Nafioléoij n'eut pas que des eantinières va- 
leureuses ; ses armées ont recelé des femmes- 
soldats, dont l'épopée est aussi touchante que* 
glorieuse. Je citerai les principales. 

La fameuse Ducoud-Labordtf servit comme 
volontaire au 6' hussards sous le nom de Bre- 
ton-Double. Elle pagrna les galons de maréchal 
des logis. A Ii!ylau, clic tua un capitaine russe. 
. A Friedland, elle fut blessée grièvcmeni, se 
pança cUe-mémC, remonta à cheval et fît prison- 



.nicrs six Prussiens. Enfin, à Waterloo,' elle vil 
son mari tué à ses côtés, eut une jambe fracas- 
sée et fui amputée sur le champ de bataille. Elle 
rutrecucilliepariinoflicicrirlandais, qui l'entoura 
de soins respectueux jusqu'à ce qu'elle pùl ren- 
trer en France. 

Angélique Brulon, née Duchemin. (Voir plus 
haut, nos Femmes décorées.) 

Personne n'a oublié Thérèse Sutler, née 
Figoeur, cavalier au 15" dragons, surnommée 
Sans-Gêne, qui sauva la vie d'un officier supé- 
rieur,' fut blessée cl faite prisonnière par les 
Autrichiens. Pensionnée par l'État, elle s'est 
éteinte, il y a peu de temps, à l'hospice des 
Ménages. 

Marie SchelKnck, sous-lieutenant, fut décorée 
ainsi que le Joli Sergenl du >7*de ligne, Virgi- 
nieGhesquiérc. (Voir les Femmes décorées.) 

Les journaux ont annoncé la mort récente 
d'une survivante de la Grande-Armée, Elisa- 
beth Hatzler, une Alsacienne qui, pour suivre 
son mari, servit comme dragon dans l'armée 
française. Le frêle conscrit, cheveus coupés 
s&us le' casque, alla ainsi jusqu'à Moscou. A 
l'immortel passage de la Bérésina, Elisabeth 
Hatzler dut rester en arriére de l'armée, parce 
que son mari, alors officier, avait reçu tlne 
blessure grave. Elle l'emporla en traîneau du- 
rant plusieurs jours i mais ses efforts demeurè- 
rent sans fruit, car le couple fut fait prisonnier 
pal- lesCosatjucs. Revenue enFrancc.deux ans 
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après, en 1819, Elisabeth Hatzlef perdit son 
mari. Elle partit en Amérique et s'y fixa ; elle 
est morte à Philadelphie, âgée de quatre-vingt- 
onze ans, dans toute la plénitude de ses souve- 
nirs douloureux. 

On cite Marie Fetter, ancienne cantinière, 
qui vivait encore il y a peu d'années, et qui ha- 
bitait au numéro 3 delà rue des Martyrs. Elle a 
assisté aux batailles de Leipzig, de Dresde, de 
Wagram et d'Austerlitz, où elle s'est fait remar- 
quer par son abnégation et son courage. Napo- 
léon III lui servait une pension sur sa cassette. 
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Nous voici progressivement arrives devant le 
troisième bataillon, le bataillon des héroïnes 
contemporaines. 

Les premières campagnes d'Afrique ont eu 
leur contingent féminin ; le nom de veuve Per- 
roi vient aussitôt à la mémoire. Cette brave 
caniinière fut blessée et décoréa sur, le champ 
de bataille. (Voir nos Femmes décorées.) 

Sous le second empire, lesgucrres fréquentes 
révélèrent dans les rangs l'existence de nouvelles 
braves. Plus heureuses que leurs devancières, 
celles-ci purent être signalées et recevoir soit 
la crois, soit la médaille militaire. Anncitc 
Drcvon eut la croix en qualité de cantiniére au 
ja* de ligne et au 2' zouaves. 

La liste qu'on a lue plus haut des quatorze 
femmes décorées de la médaille militaire tstune 
des plus touchâmes pages de nos annales. 

A tous ces fiers noms, il convient d'ajouter 
les suivants; Mme Louise de Beaulieu, engagée 
comme aide-major cl récompensée insuflisam- 
meni par une médaille de 1" classe; Mme 
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Brcucq, cantiniérc aux éclaireurs à cheval de I 

la Seine, à qui l'Académie française a décernai 
un prix Montyon; MmeMassey, engagée volon- l 
laire, blessée au fcu;Mme Augusta d'Hcnnczel, | 
actrice sous le nom d'Augusta Colas, blessée a 
plateau d'Avron; Mlle Laurenti ne Proust, dite t 
l'héroine de Châleaudun, qui, sous les obus alle- 
mands, approvisiouna avec diligence tes défen- 
seurs des barricades. 

On murmure aussi, avant que je ne récrive, le ] 
nom de Julienne Jarrethout , cantîniêre de j 
francs-lireurs, décorée. {Voir plus haut.) 

Je ne saurais manquer d'ajouter à ces écla- | 
tantes personnalités celle de Mlle Lis, ex-ca 
taine de francs-tireurs des Vosges. Puis-jc 
léguer dans mes notes le nom de Mme veuve , 
Louise Imbert, qui, au péril de sa vie, a t 
versé plusieurs fois les lignes prussiennes, pour 1 
porter des dépêches dans Metz assiégée ? 

Il convient de citer Mme de Beirc, surnommée | 
la Mère des Français, présidente de la Société 
de secours aux blessés du Tonlcin, décorée tout 
récemment de l'ordre du Dragon de l'Annam. 
Mme Isabelle de Bcire est née à Dunkerquc en 
i8i 5 : elle est la première Française qui ait mis , 
le pied au Tonkin. Cette femme énergique et 
bonnea soigné li-bas dcâ centaines de blessés; 
or, pour les défendre, elle a dû s'armer et faire 
le coup de feu contre les rebelles; à elle seule, 
elle fit rebrousser chemin à quatorze pavillons I 
noirs qui venaient incendier la petite ambu- ' 
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lance d'ans laquelle Mme de Beîrc soignait des 
indigènes chriiliens. 
Etc., elc, etc. 

Je n'ai voulu parler que du courage militaire 
chez les femmes. Si cette modeste et trop ra- 
pide revue s"c[endait au courage civique, — 
vertu peut-être plus helle encore que !e courage 
militaire, — un énorme voîume suffirait à peine 
pour enregistrer des actes mémorables tels que 
ceux de Mlle de Sombreuii, de Mmes de Lava- 
Iciie, de Lucile Desmoulins, Abicot de Ragts, 
etc., etc. 
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Nous ne sommes pas partisans des femmes 
soldats, mais, puisqu'il en a existé, et qu'il en 
existera encore, admirons-les. 

Qui sait, d'ailleurs, ce que les mœurs de l'a- 
venir nous réservent de surprises ? 

L'escrime, par exemple, est fort goûtée des 
femmes, en ce moment. On cite déjà des maî- 
tres féminins. Mlle Jean-Louis, la fille du profes- 
seur d'escrime, est un bretteur très fin, très ha- 
bile, qui a fait des armes avec des officiers — 
lutte courtoise — et a recueilli des compliments 
dans lesquels la sincérité, Jointe à quelque ad- 
miration, effaçait la galanterie. Dans le monde, 
l'on parle de patriciennes qui espadonnent à 
la perfection; on cite notamment M"' la comtesse 
B. de Salles qui jongle avec une épée comme 
Béatrix de Montferrat et tire le fleuret comme un 
prévôt. 

N'a-t-on pas vu, tout récemment, Mme Astic 
de Valsayre se battre en duel et, au retour de 
cette rencontre, fonder une salle d'escrime pour 
bs femmes } 

Le tableau d'Emile Bayard,/'i4^îreâf'Ao«newr, 
si remarqué au Salon de 1884, et qui mettait 
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en scène, sur le terrain, deux belles femmes très 
coquettement vêtues, montrant toutefois leurs 
busjcs absolument nus, ce tableau, dis-jc, était 
plus qu'une jolie toile, c'était un horoscope. 

Les mœurs se transforment. Klles s'amélio- 
rent ou elles se détendent: Le spectateur n'y 
peut rien. C'est l'histoire qui se déroule, 
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